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10 ans de TCS et de semis direct

D’UNE NOTION DE DURABILITÉ…

 La raréfaction de toutes les 
ressources non renouvelables, 
malgré la récente dégringolade 
des cours des matières premiè-
res est certainement le facteur 
le plus perceptible de tous. 
Nous sommes en fait passés de 
l’économie de la pléthore à la 
gestion de la rareté. C’est bien 
entendu le cas de l’énergie 
qui, au travers des modes de 
production, de transport et de 
consommation, est omnipré-
sente jusque dans nos assiet-
tes. Mais c’est aussi celui de 
l’acier, du bois et, plus proche 
de nos préoccupations, des 
ressources en éléments miné-
raux pour réaliser nos engrais.
Plutôt que de réfléchir 
« substitution » il va falloir 
apprendre à utiliser ces res-
sources avec parcimonie et 
redévelopper des circuits 
courts et scénarios de recy-
clage.

 La poursuite d’une démo-
graphie croissante, l’épuise-
ment des ressources piscicoles 
sauvages, couplés d’une exi-
gence alimentaire différente 
intégrant plus de produits 
carnés par des populations 
émergentes dopent et vont 
continuer de booster la de-
mande. Si beaucoup de pos-
tes de consommation sont 
très compressibles, d’autres 
comme l’alimentation le sont 
beaucoup moins surtout lors-
que la faim persiste et repart 
à la hausse. En complément, 
la valorisation d’une part 
croissante de la biomasse pro-
duite par l’agriculture, comme 
source d’énergie mais aussi de 
matériaux propres et biodé-
gradables va renforcer cette 
exigence de production.
La surproduction est un 
leurre ponctuel car la de-
mande en biomasse renouve-

lable, que seule l’agriculture 
peut fournir, va continuer de 
croître rapidement.

 En contrepartie, la surface 
disponible ne cesse de se res-
treindre comme une peau de 
chagrin avec le développement 
des villes et des infrastructures 
mais également à cause de 
l’érosion qui ronge inexora-
blement la faible proportion 
de sols adaptés à l’agriculture. 
De plus la relative stagnation 
des rendements depuis plus 
d’une dizaine d’années, mal-
gré plus de technicité et d’in-
trants traduit l’essoufflement 
de la majorité des sols agri-
coles. Bien entendu, il existe 
encore quelques réserves fon-
cières potentielles mais celles-
ci sont très éloignées des zo-
nes de consommation, situées 
dans des secteurs pédoclimati-
ques beaucoup moins propices 
à l’agriculture et souvent au 

profit d’écosystèmes naturels 
fragiles et indispensables pour 
sauvegarder les grands équili-
bres de notre planète.
Les sols agricoles sont par 
conséquent des ressources 
stratégiques de premier ordre 
en phase de devenir rares : il 
va falloir apprendre à préser-
ver et à entretenir voire dé-
velopper leurs potentiels de 
production.

 L’eau douce est de surcroît 
un facteur amplificateur de 
pénurie puisque près de 40 % 
de la production agricole 
mondiale est permise grâce au 
recours de l’irrigation. Si cette 
forte dépense augmente les 
risques, la concurrence avec 
les autres utilisations peut 
également devenir source de 
conflits même chez nous alors 
que nous sommes un pays 
océanique généralement bien 
arrosé. La situation est encore 

Aujourd’hui, l’agriculture comme la société est en crise. Une crise profonde, une crise économique 
mais aussi une crise identitaire car tout ce qui était vrai et certain voilà quelques années ne l’est plus. 
En fait, la situation actuelle confirme quotidiennement que les piliers sur lesquels nos mécanismes 
économiques, nos systèmes de production et plus globalement nos modes de vie reposaient, s’ef-
fritent inexorablement. Ce type de période s’illustre également par une grande confusion qui en-
traîne un malaise généralisé, des turbulences, des conflits mais également une certaine forme de 
démission. En complément, elle exacerbe souvent les gestions « en pompier » et les guerres de 
pouvoir. Il est donc grand temps d’ouvrir les yeux et d’accepter que nous sommes arrivés dans 
une impasse et que les termes de l’équation ont fondamentalement changé.
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L’AGRICULTURE DE CONSERVATION APPORTE 
BEAUCOUP DE COHÉRENCE 
POUR NOUS DIRIGER VERS UNE AGRICULTURE 
ÉCOLOGIQUEMENT INTENSIVE

L’objectif de sécurisation du revenu est bien rem-
pli, l’efficacité énergétique est nettement amélio-
rée et l’agriculture peut envisager de faire face à 
des besoins de production croissants en quantité 
mais également en qualité et diversité. De plus, 
des agriculteurs bien dans leurs champs sont des 
agriculteurs bien dans leur tête, qui retrouvent 
l’essence même de leur activité avec l’enthou-
siasme et la créativité pour continuer d’innover 
mais aussi de tisser de nouvelles relations entre 
société et agriculture. Seul un projet ambitieux 
avec une cohérence globale comme celui de 
l’agriculture de conservation peut déboucher sur 
une adhésion forte de l’ensemble des acteurs et 
un changement rapide et notable des pratiques 
vers une agriculture nouvelle et beaucoup mieux 
adaptée aux conditions à venir.

Voie vers une agriculture 
écologiquement intensive

Nouveaux liens entre
agriculture et société

Conservation
amélioration du revenu

Limitation pression
environnementale

Économie de 
main-d’œuvre

Réduction battance
ruissellement et érosion

Augmentation 
MO en surface

Développement
qualité structurale

Croissance activité
biologique performante

Infiltration
drainage

Séquestration
du carbone

Autofertilité du
système sol

Observation,
échange,

formation

Économie de 
carburant

Économie de 
mécanisation

Réduction
engrais

Réduction
phyto

Réduction coûts
de production

Sécurisation, amélioration
rendements

Amélioration efficacité
énergétique

Interactions positives 
avec les villes

Réponse à des besoins de
production croissants

Fierté, enthousiasme,
créativité, sens du métier

Réduction/
suppression

travail du sol

Intégration
couverts
végétaux

Développement
d’une rotation

adaptée

Ouverture
sur de

nouveaux
systèmes
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Prise facilitéePrise facilitée

Qualité de 
répartition
Qualité de 
répartition

Résistance 
à la pluie

Dormez tranquille...Dormez tranquille...
nous veillons sur votre

revenu et votre environnement!
nous veillons sur votre 

revenu et votre environnement!

Résistance 
à la pluie

Lentilles AntilimacesLentilles Antilimaces ®

… À L’AGRICULTURE  
ÉCOLOGIQUEMENT INTENSIVE
plus dramatique puisqu’une 
grande partie de cette irriga-
tion dépend de nappes fossiles 
non renouvelables, de mers 
intérieures, de lacs en cours 
d’assèchement ou de glaciers 
qui sont en train de fondre 
assez rapidement avec le ré-
chauffement climatique.
L’eau douce risque de devenir 
précieuse : il va falloir non 
seulement apprendre à l’éco-
nomiser et à la partager mais 
aussi développer des cultures 
et des modes de production 
beaucoup plus économes et 
autonomes.

 La pression environnemen-
tale est certainement l’élé-
ment plus complexe et diffi-
cile à intégrer, mais la perte 
de biodiversité, la raréfaction 
d’auxiliaires comme les coc-
cinelles ou les abeilles qui 
apportent au quotidien leurs 

contributions positives et leur 
régulation ne peut qu’ampli-
fier les attaques de ravageurs 
et compliquer le suivi des 
cultures. À un niveau plus 
global, le réchauffement pla-
nétaire ne peut qu’augmenter 
les à-coups climatiques qui ne 
seront pas sans impacts néga-
tifs sur la stabilité et le niveau 
de production des grandes ré-
gions agricoles.
Préserver l’environnement 
à l’échelle de la parcelle, du 
paysage mais également de la 
planète est une priorité pour 
limiter des retours négatifs 
déjà perceptibles. En parallè-
le, il faut aussi construire des 
systèmes de production plus 
robustes et capables d’affron-
ter les perturbations à venir.

 En 10 ans, nous avons non 
seulement changé de siècle 
mais nous avons aussi fon-

damentalement changé de 
contexte socio-économique où 
les vielles recettes montrent de 
plus en plus leur impuissance. 
Cette représentation un peu 
sombre, mais réaliste, de l’ave-
nir peut être prise comme une 
menace même s’il est certain 
que l’agriculture est en phase 
de redevenir rapidement une 
activité prépondérante com-
me en témoignent les tendan-
ces lourdes et les gros achats 
fonciers de par le monde.
Au contraire, cela peut être 
une formidable opportunité 
pour changer radicalement 
notre perception et nos pra-
tiques à l’instar de l’agricul-
ture de conservation qui est 
aujourd’hui l’une des seules 
approches agricoles qui appor-
te de véritables innovations, 
de vrais changements et un 
renouveau qui répondent en 

grande partie aux termes de 
cette équation qu’il nous ap-
partient de résoudre : produire 
plus, mieux, avec beaucoup 
moins tout en respectant les 
hommes et l’environnement. 
Il serait même souhaitable, 
bien que cela soit un peu pré-
somptueux, que l’approche 
« système », les grands prin-
cipes, la cohérence globale 
et les interconnections posi-
tives qui sous-tendent ce que 
nous commençons à nommer 
« agriculture écologiquement 
intensive » fassent école à 
bien d’autres niveaux de la so-
ciété pour vraiment s’engager 
sur les voies de la durabilité. 
Même si cela semble un peu 
utopique aujourd’hui, l’uto-
pie est plutôt d’imaginer que 
tout pourra continuer comme 
avant sans rien changer.

Frédéric THOMAS
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Bilan, acquis et perspectives

NOUVEAU SEMOIR PNEUMATIQUE
SÉRIE QUASAR LD ET SON SOC OUVREUR 
COLLOVATI OPENER®

PRIMÉ À L’EIMA INNOVATION AWARDS

Semis en dessous des résidus, contact 
terre/graine et développement racinaire 
optimal.
Les horizons du sol ne sont pas pertubés.
Unique: module de précision mono-
graine optionnel.

PRODUCTIVITÉ ET AGRICULTURE
DE CONSERVATION

NOUVELLE HERSE
SÉRIE CYCLON LD

Répartition & gestion des résidus 
culturaux.
Préparation superficielle & faux semis.
Terrain nivellé, sans mottes.
Vitesse de travail très élevée.
Control mécanique des adventices.
Idéal en TCS & particulièrement en 
combinaison avec le semoir QUASAR.

SÉRIE CYCLON LD

SÉRIE QUASAR LD

NOUVEAUTÉ

2009

Tonutti S.p.A.

Via Gino Tonutti 3,
33047 Remanzacco  -  Italie

Info produit: Pierre GUILLAUME

Tél. direct: 0039 3358 319 319
Email: pierreg@tonuttigroup.com

Vidéo sur internet:

Série QUASAR: www.tonutti.com/video/quasar.html
Série CYCLON: www.tonutti.com/video/cyclon.html

Le terme « écologiquement intensif », inventé lors du Grenelle de l’environne-
ment, mérite une clarification. On a longtemps parlé d’agriculture intensive. Cela 
désigne conventionnellement une agriculture qui est fortement utilisatrice d’in-
trants chimiques par unité de produit obtenu. On pourrait dire aussi que c’est une 
agriculture intensive en énergie en raison de la grande quantité de gazole (entre 
autres) utilisée par unité de produit obtenu. On dit que le maraîchage est intensif 
en main-d’œuvre en raison de la grande quantité de bras nécessaire par unité de 
produit obtenu. De la même façon on dit que l’agriculture pourrait être écologi-
quement intensive si elle utilise beaucoup le fonctionnement naturel des écosys-
tèmes par unité de produit obtenu. En effet, il existe, pour accroître les rende-
ments, des mécanismes naturels sous-utilisés, ainsi que des idées de techniques 
nouvelles inspirées par l’observation des processus naturels. Donnons quelques 
exemples simples. Il existe des mécanismes naturels assurant la fertilité des sols:
cultures de service destinées à produire de la biomasse, puis décomposition de 
toute la biomasse et de tous les résidus de récolte, puis humification et minérali-
sation pour fournir des nutriments aux plantes cultivées. Ce processus peut être 
« intensifié » c’est-à-dire fonctionner plus. Cela conduit à avoir des cultures de 
couverture du sol valorisant toutes les possibilités climatiques d’un lieu. L’agricul-
ture conventionnelle n’utilise en effet que pendant une durée limitée des possibi-
lités de développement de biomasse offertes par l’ensoleillement et le climat. On 
« intensifie » le fonctionnement écologique des sols pour leur faire produire des 
nutriments, grâce à tous les processus biologiques, physiques et chimiques qui 
les caractérisent. Mais pour assurer ce fonctionnement écologique des sols, il faut 
alors renoncer au labour et recourir à des techniques culturales simplifiées. Autre 
exemple, face à l’accroissement inéluctable à terme des prix des engrais azotés, 
il faudra chercher à mieux utiliser les légumineuses en rotation ou en plantes de 
couverture ou, d’une façon plus futuriste, doter des céréales de la capacité qu’ont 
les légumineuses à utiliser l’azote de l’air. Mais il ne s’agit pas de renoncer tota-

lement aux engrais. Cette orientation 
« écologiquement intensive » propose 
d’utiliser le plus possible des capaci-
tés écologiques des milieux cultivés, 
et de les compléter subsidiairement 
et si nécessaire par des éléments de 
technologie conventionnelle. Dans le 
domaine de la protection des cultures, on connaît de longue date les tentatives de 
la « protection intégrée » alliant la lutte biologique, la résistance des plantes par 
l’amélioration génétique, et la lutte chimique en complément. L’idée de « l’écolo-
giquement intensif » est ici la même, mais insiste plus fortement sur la réduction 
de l’usage des pesticides.Il y a de nombreux exemples où l’utilisation maximale 
de fonctionnalités des écosystèmes peut être mise à profit. Il y a aussi des pers-
pectives à plus long terme d’imitation de processus existant dans la nature, no-
tamment des molécules ciblées sur certains types d’insectes. Cette nouvelle tech-
nologie est destinée non seulement à réduire les coûts, mais aussi à faire en sorte 
que l’agriculture soit plus vertueuse en matière d’environnement: réduction des 
émissions de gaz à effet de serre, baisse de l’utilisation de produits polluants, 
amélioration de la qualité des eaux, amélioration de la biodiversité locale… L’agri-
culture produit ainsi des « services écologiques ». On parle donc « d’agriculture 
à haute valeur environnementale » ou encore d’agro-écologie, ou encore d’agri-
culture intégrée.L’agriculture raisonnée et l’utilisation de techniques culturales 
simplifiées constituent des voies de transition qui sont encore très largement 
perfectibles, vers une agriculture qui soit à la fois hautement productive et en 
même temps respectueuse de l’environnement, ainsi que productrice de services 
écologiques utiles à la société tout entière. Dans ce domaine l’innovation réalisée 
par des agriculteurs eux-mêmes est très utile, ainsi que les investissements à plus 
long terme réalisés par la recherche.

POURQUOI UNE AGRICULTURE 
ÉCOLOGIQUEMENT INTENSIVE?

Témoignage

Michel Griffon, directeur 
général adjoint de l’ANR
(Agence nationale de la 
recherche)
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Céréalier combinant les TCS et les couverts végétaux depuis de nombreuses 
années, Jacques Charlot découvre les cultures dérobées par l’intermédiaire de 
quelques membres de son groupe de réflexion sur les TCS. Les prix intéressants 
de cultures telles que le sarrasin ou le millet le poussent à tenter sa chance mal-
gré le fait que les OS locaux ne suivent pas. En termes de marge, la dérobée lui 
permet au minimum de payer l’implantation et la semence, ce qui est économi-
quement plus satisfaisant que de semer un simple couvert. En fait, il dégage une 
meilleure marge sur un pois suivi d’un millet que sur la culture seule, y compris 
avec deux récoltes. De plus, il estime que le travail de la moissonneuse réalise 
également un meilleur travail qu’un broyeur, ce qui lui permet de préparer le 
semis du suivant. Les charges quant à elles sont très réduites, puisqu’il n’y a pas 
eu de fertilisation cette année et pas de désherbage non plus : la culture profite 
de la situation propre du précédent et du fait que le sol n’est absolument pas 
remué entre les deux.
En termes de qualité, il constate une meilleure qualité de végétation en intercul-
ture puisqu’il a mis plus de soin que pour un couvert et moins de temps à semer 
sa culture. Bien entendu tout n’est pas parfait et il progresse dans la maîtrise de 
son approche. Ainsi, il évite maintenant de semer des dérobées dans les parcel-
les à plus de 20 % d’argiles, crevassées et durcies où les pertes à la levée sont 
trop importantes. Le choix de variété est également important : il choisira ainsi 
désormais le millet roux à cycle court de préférence au millet blanc, plus tardif 
de quinze jours. La récolte tardive de ce dernier l’a d’une part conduit à investir 
dans du séchage et, d’autre part, empêché cette année de semer une partie de 
l’orge d’hiver prévue derrière. Cela le conduit d’ailleurs à tester plusieurs suc-
cessions sur la même parcelle après le pois-millet de 2008 : une partie en orge 
d’hiver-sarrasin, une autre en contrat semence de vesce-sarrasin et la dernière 
avec du sarrasin comme culture principale. Dans tous les cas, il repart sur un blé 
à l’automne 2009.
Loin d’être anecdotique, ces essais lui ont permis de remettre totalement à plat 
sa rotation. Il s’oriente désormais sur une multitude de contrats de semences 
derrière lesquels il pourra produire davantage de cultures dérobées : semences 
de pois, de vesce, de trèfle incarnat et de trèfle violet, et pourquoi pas du lotier, 
du radis… Les avantages sont multiples : des prix très intéressants pour des vo-
lumes peu élevés et la capacité de mettre systématiquement des légumineuses 
à forte marge brute. Pour l’instant ce sont 30 % de sa surface qui sont consacrés 
à la production de semences mais il espère passer à 50 % en 2010 avec de nou-
velles plantes et de nouvelles opportunités.

De concert, s’est aussi dé-
veloppé tout un travail de 
mélange des cultures, dé-
bouchant aujourd’hui sur le 
concept validé de colza ac-
compagné ou de mélanges 
fourragers. La réflexion n’en 
est plus aujourd’hui au simple 
couvert post-récolte, mais 
aussi au couvert pré-semis 
(légumineuses avant maïs, 
crucifères avant blé…) ou 
encore au couvert mené dans 
la culture (colza et trèfle in-
carnat, maïs et légumineuses, 
tournesol et sarrasin…).

Une boîte à outils 
agronomique
Sur la base de ces quelques 
principes simples et au vu des 
résultats obtenus, les TCSis-
tes et SDistes se sont appro-
priés les couverts végétaux et 
en ont fait une priorité cultu-
rale. Ils ont multiplié très ra-
pidement les références, ac-
célérant leur progression dans 
les systèmes en agriculture de 
conservation. Le concept de 
biomasse maximale reposant 
sur une diversité maximale 
(biomax), non controversé 
à l’inverse du non-labour, 
est ainsi désormais officielle-
ment relayé par les instituts 
techniques et les chambres 
d’agriculture. Le feu d’artifice 
continu des idées et des solu-
tions apporte chaque année 
de nouvelles espèces dans la 
panoplie. C’est par exemple 
cette année le radis chinois, 
avec sa racine perforante et 
sa forte biomasse racinaire, 
qui est entré dans la liste des 
« outils multifonctions ». 
La couverture passe ainsi du 
statut de protection des sols 
à celui d’outil agronomique 

spécifique, choisi en fonction 
des objectifs et des rotations. 
Le couvert n’est plus seule-
ment un bouche-trou, mais le 
précédent de la culture à ve-
nir. Il sert à préparer la struc-
ture et les états de surface, la 
fertilité et la disponibilité en 
éléments minéraux, il dope 
l’activité biologique avant 
même le semis et peut contri-
buer à réduire les risques sani-
taires et de salissement. Pour 
ce dernier point, l’efficacité 
d’étouffement remet même 
en question les pratiques de 
déchaumage et de faux se-
mis, avec d’éventuelles pos-
sibilités de désherbage dans 
le couvert plutôt que dans la 
culture qui suit.
Beaucoup de systèmes en TCS 
et semis direct, auparavant 
bloqués par des problèmes de 
structure et de fertilité des 
sols, ont pu progresser très ra-
pidement grâce aux couverts 
végétaux. Ceux-ci facilitent 
le semis direct qui, en retour, 
facilite également l’implanta-
tion des couverts, puis permet 
d’ouvrir sur toujours plus de 
production, de diversité et 
donc d’efficacité. En moins 
de dix ans s’est développé un 
outil de travail à part entière 
qui prépare sans doute une 
véritable révolution dans les 
systèmes agricoles ; un outil 
polyvalent quel que soit le 
travail du sol, mais qui reste 
intimement lié au TCS et au 
semis direct. Si le plus gros du 
travail est réalisé, des progrès 
sont encore certainement pos-
sibles, qu’il s’agisse du calage 
des couverts avant, pendant 
et après les cultures ou des es-
pèces et variétés à venir.

Matthieu ARCHAMBEAUD

DES COUVERTS 
À UNE SECONDE 
RÉCOLTE Jacques Charlot (Indre)
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... Suite de la page 22


